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À Anna et Kim,
pour leurs confiance,
soutien et encouragement sans faille.

SOMMAIRE


Titre
Dédicace
Chapitre 1
Chapitre 2
Chapitre 3
Chapitre 4
Chapitre 5
Chapitre 6
Chapitre 7
Chapitre 8
Chapitre 9
Chapitre 10
Chapitre 11
Chapitre 12
Chapitre 13
Chapitre 14
Chapitre 15
Chapitre 16
Chapitre 17
Chapitre 18
Chapitre 19
Chapitre 20
Chapitre 21
Chapitre 22
Chapitre 23
Chapitre 24
Chapitre 25
Chapitre 26
Chapitre 27
Chapitre 28
Chapitre 29
Chapitre 30
Chapitre 31
Chapitre 32
Chapitre 33
Chapitre 34
Chapitre 35
Épilogue
Remerciements
Copyright
Collection


CHAPITRE 1
Pour la centième fois ce matin-là, et la millionième fois cette semaine, Rose parcourut ses listes, qu’elles soient sur papier ou dans un coin de sa tête.
– Tu es sûre, tu ne veux pas que je t’emmène ?
Son père surgit dans le jardin par la porte arrière, d’une main il se protégeait les yeux de la lumière aveuglante. Après de longs mois d’averses continues, le soleil avait exaucé les prières de Rose : il était enfin réapparu.
– On pourrait prendre le minibus, personne ne s’en sert aujourd’hui. Le vélo rentre au millimètre près entre les sièges.
Rose lui plaqua un baiser sur la joue.
– C’est gentil, papa, mais c’est un peu contraire à l’éthique écolo si j’arrive dans un minibus qui carbure au diesel.
– Je saisis l’idée. (Il tripota le col romain autour de son cou.) Après trente ans, on pourrait croire que j’y serais habitué. (Il sourit.) Les cinq premières minutes, ça m’étrangle toujours.
Le père de Rose, le révérend John Bicyclette, était le pasteur de l’église Saint-Michael et officiait pour la petite communauté de Tointon, le village minuscule où habitaient Rose et sa famille. La vieille église dégageait un charme désuet : en pierres grises, elle était dominée par un clocher à la flèche spectaculaire et flanqué d’un cadran d’horloge sur ses quatre côtés. La cloche était toujours activée par une corde, mais on ne l’utilisait que pour les occasions spéciales, telles que les mariages ou les jours de Noël. Pour les « moments de moindre importance », on passait un enregistrement (comme Rose l’avait appris à l’âge de cinq ans).
– Tu oublies ça. (La mère de Rose, Janet, se rua dehors en brandissant un sac au crochet, couleur crème et décoré de roses jaunes. La grand-mère maternelle de Rose l’avait confectionné à la main, et Rose y rangeait ses toutes nouvelles cartes de visite.) Je me suis permis de descendre celles-là aussi.
Elle tendit une petite boîte en carton.
– Merci, maman, j’oublierais ma tête si elle n’était pas vissée sur mes épaules.
Rose ouvrit la boîte et en sortit des cartes rose pâle. Quelques semaines plus tôt, elle avait passé des heures à les concevoir et elle les contempla avec un sourire plein de fierté. Étant donné le prix qu’elles avaient coûté, elles pouvaient être belles… Mais elle remisa cette pensée dans un coin de sa tête. Les cartes arboraient fièrement le nom de sa toute jeune entreprise, « Pédales et Prosecco », inscrit dans un large arc de cercle qui enjambait une bicyclette vintage. À l’avant du vélo, une bouteille de pétillant trônait dans le panier en osier, le bouchon en jaillissait et des bulles en forme de cœurs parsemaient toute la carte.
– Ton père et moi, nous sommes si contents pour toi, déclara Janet. (D’un geste affectueux, elle passa un bras autour de son époux, puis elle lui donna une tape sur la main pour l’éloigner de son col romain.) Nous t’avions dit que tu trouverais ta voie, et te voilà, avec ta toute première affaire.
– Pas encore une affaire.
Rose savait qu’elle avait un peu déçu ses parents en prenant certaines décisions, mais ils ne l’avoueraient jamais, et n’y faisaient jamais allusion. Ils n’avaient pas anticipé qu’elle abandonnerait l’université à l’âge de vingt ans (elle reprochait à Meghan Markle et au casting impeccablement habillé de Suits. Avocats sur mesure son intérêt peu judicieux pour le droit). Oh, elle adorait tellement les hommes en costume ! Il y avait quelque chose dans une veste sur mesure et des plis bien nets qui la faisaient craquer.
Rose avait passé des heures et des heures à soupeser sa décision. Étaient-ce uniquement ses cours ou tout le système universitaire qui ne lui convenaient pas ? En fin de compte, elle en avait conclu qu’elle n’était pas faite pour la vie universitaire. Sa famille lui manquait. Sa vie entière lui manquait. Elle n’avait été séparée d’eux qu’à de rares occasions. Aujourd’hui, elle savait que ses futurs projets ne l’éloigneraient jamais de chez elle.
Elle avait annoncé sa décision d’abandonner les études aux vacances de Noël, alors qu’elle était en deuxième année. Sa mère avait tenté de l’en dissuader (« Mais tu étais tellement enthousiaste. Tu ne pourrais pas juste changer de cursus ? »), mais au bout de quelque temps, bien qu’un peu tristes, ses parents avaient convenu que, si elle n’était pas heureuse, bien sûr, elle ne devait pas continuer.
Au final, même si Rose était soulagée, elle s’était retrouvée avec un énorme prêt étudiant. Elle devrait obligatoirement rembourser l’emprunt contracté pour ses frais de scolarité. Plus l’argent versé par ses parents pendant dix-huit mois pour compléter la petite bourse d’État et qui lui avait servi à payer son loyer et ses repas. Elle savait que ses parents n’attendaient pas de remboursement, mais Rose avait conscience qu’ils n’étaient pas bien riches et que chaque centime comptait.
Quelques semaines après l’arrêt de ses études, Rose avait dégoté un emploi à temps partiel chez Monsieur Booth, le marchand de vin, à côté de la friterie de Tointon. La boutique n’était pas très fréquentée et Monsieur Booth se plaignait souvent des vastes supermarchés qui nuisaient à son petit commerce. Par ailleurs, sa connaissance du vin était infaillible, et Rose apprit bientôt à faire la différence entre une bouteille de vin rouge bon marché et un bordeaux hors de prix.
– Si tu comptes vendre du vin, il faut que tu saches de quoi tu parles, lui avait dit Monsieur Booth le premier jour. C’est bien joli de choisir une bouteille à cinq livres, mais pour dix, tu leur proposeras un vin bien plus profond et avec du corps. Tu dois être capable de vendre au client le meilleur vin pour son budget.
Rose avait eu l’idée d’organiser une dégustation une fois par mois et d’instituer une carte de fidélité. Ces initiatives avaient bien marché et, à la fin de l’année, elle travaillait à temps plein. Ainsi Monsieur Booth avait pu prendre sa semi-retraite, bien content de lui confier son affaire. Il avait même évoqué la possibilité d’embaucher un autre salarié au printemps.
Puis, un matin d’avril, Rose était tombée sur un panneau fixé au volet roulant : « Fermé pour cause de deuil ». Un tout nouveau cadenas étincelant remplaçait l’ancien tout rouillé. Le fils de Monsieur Booth l’avait appelée pour lui annoncer qu’ils avaient perdu leur mère, et que leur père avait réagi très violemment. Par conséquent, il ne reviendrait pas à la boutique. Rose lui avait proposé de gérer l’affaire à sa place, mais deux semaines plus tard, un panneau « À vendre » était apparu, et à l’automne, le magasin de vin s’était transformé en Subway.
Au début, Rose n’avait pas su comment le dire à ses parents. Madame Booth était une membre estimée de la congrégation. Ils étaient au courant de son décès, mais ils n’avaient pas réalisé que leur fille perdrait son emploi. Rose reprit aussitôt ses recherches. Par chance, le supermarché situé à quelques kilomètres embauchait, mais il lui faudrait acheter une voiture et prendre une assurance. La moitié de ses économies furent englouties en un instant. C’était un temps partiel, elle pouvait donc aider sa mère et son père à l’église et au presbytère.
En remplaçant les affiches sur le panneau de l’église au mois de janvier suivant, Rose avait eu l’idée de Pédales et Prosecco. Une affiche annonçait le lancement d’un nouveau salon du mariage qui allait se tenir le premier samedi de chaque mois, de mai à septembre, dans le village voisin de Weddington. Rose adorait les mariages. Depuis toute petite, elle assistait à toutes les cérémonies qui se déroulaient à Saint-Michael.
Elle aimait voir le marié arriver en premier, déterminer s’il était nerveux ou s’il la jouait cool. Elle contemplait la mère ou la sœur arranger sa cravate ou aplatir ses boucles rebelles du plat de la main. L’éventail des robes de mariée qui avaient défilé pendant toutes ces années était infini. Sa préférence allait à une robe lilas, dénudée sur une épaule, rehaussée à la taille d’un ruban violet foncé, et dont le bas de la jupe s’amoncelait au sol.
Le meilleur moment pour Rose était invariablement l’arrivée de la mariée. Depuis les calèches tirées par des chevaux jusqu’aux Rolls-Royce, voire une mobylette une fois, les mariées apparaissaient toujours avec style. Rose n’avait jamais vu la même robe deux fois. Elle s’émerveillait de l’imagination des créateurs capables de concevoir un tel éventail de looks différents.
Soudain, en punaisant le flyer à la feutrine verte du tableau d’affichage, Rose comprit qu’elle devait trouver un boulot en rapport avec le mariage.
Ce soir-là, avant la pause-thé, elle s’assit dans sa chambre, qui donnait sur le devant du presbytère, un stylo et un carnet à la main. Elle nota quelques idées avant de lancer un FaceTime avec sa meilleure amie Megan.
– Les gâteaux ? proposa d’abord Rose.
Megan explosa de rire.
– Il y a un léger problème, avait-elle répondu. Tu fais tout carboniser.
– Les fleurs ?
– Va falloir suivre une formation.
– Organisatrice de mariages ? (Megan rit encore plus fort et secoua la tête. Rose se vexa un peu.) Je te ferai remarquer que j’ai organisé tous les événements chez le caviste.
– L’organisation d’un mariage, c’est pas tout à fait pareil qu’une beuverie chez un caviste. (Megan prit une gorgée de vin avant de demander :) Dans quoi tu assures ?
– Dans rien, on dirait. (Rose regarda Megan prendre une autre gorgée.) En vin ! s’exclama-t-elle. Voilà en quoi j’assure.
Elle avait terminé la discussion avec Megan, tout excitée d’avoir enfin trouvé l’idée parfaite, mais comment se démarquer ? Rien de neuf dans le fait de servir du vin à un mariage. Il lui fallait un truc nouveau, original.
Pourtant, après le dîner, lorsque Janet apporta un pot de glace qu’elle posa à côté d’une tarte aux pommes fumante, Rose eut un déclic. Elle grignotait pensivement son dessert, quand elle se rappela une fête estivale à l’université : on y avait vendu des cônes glacés avec une bicyclette vintage.
– Ça y est ! avait-elle lancé, au grand amusement de ses parents.
Pédales et Prosecco était née.
Elle avait ratissé Internet à la recherche d’un vélo ancien et d’une remorque adaptée. Son père l’avait aidée à le repeindre et à confectionner la remorque à partir d’un panier en osier assez grand, et avec un panier plus petit à l’avant. Elle avait acheté un parasol et elle avait fixé des sangles à l’intérieur du panier pour y ranger quelques bouteilles en verre et les transporter en toute sécurité. Mais elle devrait compter sur les lieux de réception pour les verres et le stockage en plus, selon l’ampleur de l’événement. Elle n’avait pas la place pour des centaines de verres. De toute façon, comme Megan l’avait dit, c’est l’idée qu’ils achetaient, pas le produit lui-même. Le dessus de la remorque se transformait en table pour le service.
– Comment ça marche déjà ? demanda John, tandis que Rose était sur le point de franchir le portail du jardin et de parcourir le kilomètre et demi qui la séparait de son premier salon du mariage.
– Le couple me loue en quelque sorte. (Elle n’avait pas d’autre moyen de le dire.) J’installe mon vélo dedans, ou dehors, à l’endroit de leur choix, et ensuite je sers le verre de bienvenue, du Prosecco, aux invités qui arrivent au repas de noce.
– C’est une idée charmante. (Janet battit des mains.) Tu pourrais avoir un parc entier de bicyclettes, et exporter ton concept.
– Ne t’emballe pas, maman. (Rose déverrouilla le portail.) C’est mon premier salon… je n’ai même pas encore de demande.
– Oh, tu en auras, déclara sa mère d’un air convaincu. Pédales et Prosecco va devenir énorme.
L’enthousiasme de sa mère la fit sourire, elle espérait que l’avenir lui donne raison. Aujourd’hui, ses économies étaient pratiquement épuisées et elle avait dû puiser dans le pécule que ses grands-parents mettaient de côté depuis sa naissance.
Pour son vingt et unième anniversaire, ils lui avaient fièrement tendu un livret en faisant le souhait formel qu’il lui serve à acheter un futur bien immobilier. Même si Rose ne voulait pas partir de chez ses parents dans l’immédiat (elle adorait vivre sous leur toit), elle culpabilisait à mort de piocher dans ce capital, et elle savait qu’elle rembourserait l’argent dès que possible.
Mais Rose ne rêvait pas de réussir uniquement pour des motifs financiers. À cause de sa nervosité, elle avait réussi son brevet de justesse et elle n’avait suivi son cursus à la fac que par défaut, car elle n’avait pas obtenu les notes suffisantes pour ses premiers et seconds choix. On la taquinait régulièrement sur le fait qu’elle ait raté son code trois fois et son permis quatre. Elle avait du mal à gérer la pression (autre raison pour laquelle l’université n’était pas pour elle).
Elle ne pourrait tout simplement pas gérer un nouvel échec.
*
*     *
En avançant vers Weddington, Rose commença à regretter sa décision de venir seule. Elle avait complètement oublié les nombreuses collines qui jalonnaient la route, et paraissaient toutes bien plus pentues en montée qu’en descente. Ses cheveux raidis avec soin (sur lesquels elle avait passé une bonne heure le matin même) reprenaient inexorablement leurs frisottis habituels.
Elle poussa un soupir de soulagement quand elle aperçut enfin le panneau de Weddington Hall : l’imposant manoir où se tenait le salon du mariage était indiqué à moins de trois cents mètres, et elle décida de prendre cinq minutes sur le bas-côté pour reprendre son souffle et tenter de lisser ses cheveux. Extirpant son téléphone du panier avant, elle se jeta un rapide coup d’œil sur l’écran.
Pas si mal, estima-t-elle. Elle réappliqua une couche de rose pâle sur ses lèvres et essuya une trace de mascara sous un œil. S’assurant que tout était solidement fixé au vélo, elle s’engagea de nouveau sur la route.
Le bruit d’un klaxon frénétique la fit sursauter et elle jura abondamment lorsqu’un fourgon vert foncé la doubla en faisant une embardée. Il roula dans une énorme flaque d’eau et l’éclaboussa de la tête aux pieds dans un instant de pure déveine à la Bridget Jones.
– Non, mais vous abusez là ! hurla-t-elle en direction du véhicule aux fenêtres en forme de hublots dorés.
Il avait déjà disparu, mais elle brandit quand même un doigt d’honneur. Elle remonta en selle avec un bruit de succion et pria pour qu’il y ait un sèche-mains dans les toilettes. Elle remercia sa bonne étoile car le tablier de son uniforme était assez grand et bien à l’abri dans le panier.
Elle suivit la route et tourna à gauche dans la longue allée bien large de Weddington Hall. Elle avait visité la demeure à de nombreuses reprises au fil des ans, mais depuis peu, elle servait de salle de réception pour les mariages. Cela avait débuté l’été précédent, avec son apparition dans le dernier film romantique à succès, A Little in Love, avec Jenny Golding et Mitch Maddens. Rose avait même eu la chance d’obtenir leurs autographes et un selfie lors d’une journée de tournage.
Le manoir se dressait au loin, ses murs de briques étincelaient sous les rayons du soleil. Élégance et opulence émanaient des fenêtres serties de plomb et Rose regretta (comme maintes fois) de ne pas être née à une époque différente, où les bals faisaient partie de la routine et où les gentlemen sollicitaient poliment une danse ou une promenade dans le jardin. Une époque où les gens se déplaçaient à cheval et se souhaitaient une belle journée.
Des conducteurs de voitures et de fourgons, de tous modèles et de toutes tailles, déchargeaient leurs marchandises et des gens se passaient des tables, des mannequins et des cartons par une double porte en chêne. Rose adorait la grande salle richement décorée située au-delà de la double porte, mais comme il ne pleuvait pas, elle s’était demandé si elle ne pouvait pas s’installer près de l’entrée, comme elle l’aurait fait pour un vrai mariage.
Elle gara le vélo sur une pelouse d’un magnifique vert qui s’étendait à droite de la demeure. Elle pénétra dans le manoir pour enfiler ses chaussures et son tablier, arranger ses cheveux et sa robe du mieux possible.
Par chance, les toilettes femmes avaient encore l’ancienne version de sèche-mains avec sortie d’air pivotante. Elle sécha un peu sa robe, qui parut à peu près présentable une fois son tablier enfilé. Par contre, ses cheveux, c’était une autre histoire. Elle n’eut d’autre choix que de les attacher en queue de cheval.
Elle approuva son reflet, sortit sous les rayons du soleil et se posta à côté de son vélo pour attendre que tous les exposants entrent avant de s’installer. Il était presque onze heures et le salon devait ouvrir ses portes à la demie. Elle n’aurait besoin que de quinze minutes environ pour que tout soit prêt. Elle sourit quand elle constata que personne n’était entré ni sorti durant les cinq dernières minutes et que tous les véhicules étaient garés dans le parking arrière. Elle pouvait donc s’installer sans gêner le passage.
– C’est parti.
Du pied, elle déplia la béquille du vélo et le mit en place. Elle recula plusieurs fois et l’examina sous tous les angles pour déterminer la meilleure position. Le panneau peint à la main « Pédales et Prosecco » tenait dans le cadre du vélo comme s’il était fait pour cela et les couleurs du parasol s’harmonisaient à merveille avec le reste. Même son tablier était du même rose pâle, et le nom de sa société était brodé au niveau de la poitrine.
Elle émit un bruit désapprobateur quand elle entendit un véhicule approcher, sachant qu’on avait demandé aux visiteurs de se garer dans le parking de devant et de remonter l’allée à pied afin de ne pas cacher le manoir.
– C’est bien ici le salon ? cria une voix masculine. Je suis allé jusqu’au château par erreur.
Rose se retourna pour confirmer au conducteur qu’il était au bon endroit, mais son sourire plaisant s’effaça instantanément : un fourgon vert foncé avec des hublots dorés reculait dans sa direction.


CHAPITRE 2
Rose bouillait de colère. Il ne l’avait pas reconnue ? Avait-il l’habitude de tremper les gens jusqu’aux os en roulant dans les flaques et de continuer son chemin comme si de rien n’était ? Elle était prête à lui rentrer dedans… lorsqu’elle réalisa que le fourgon ne s’arrêtait pas. Il se rapprochait de plus en plus sans ralentir.
– Stop ! hurla-t-elle de toutes ses forces. (Il n’était qu’à quelques pas.) S’il vous plaît, arrêtez ! cria-t-elle à nouveau.
Elle cognait frénétiquement contre les portières, tout en visualisant son vélo écrabouillé sous les roues.
Pourtant le véhicule reculait toujours. Rose dégagea le passage et détourna les yeux en anticipant le fracas de sa bicyclette écrasée. Mais il n’advint pas. En fait, tout bruit cessa. On coupa le moteur.
Elle risqua un coup d’œil, relâcha le souffle retenu machinalement, et remercia le ciel pour son vélo intact. Un fourgon vert foncé était garé devant (si près que le panier avant touchait les portières), mais le vélo n’avait rien. Elle entendit la portière du conducteur s’ouvrir et son soulagement se changea en colère, une fois encore.
– Mais où vous vous croyez exactement ? (Elle marcha à grands pas jusqu’à la portière, le gravier crissant furieusement sous ses pieds.) Faudrait vraiment repasser votre permis, mon pote.
– On se calme, ma belle. (Un grand type en élégant costume vert descendit du véhicule.) C’est quoi, ces histoires ?
– Ces histoires ? (Rose en resta bouche bée.) Ces histoires ? (Elle se posta devant lui et se tordit le cou pour distinguer son visage au lieu de parler à son menton. Elle n’était pas petite – un mètre soixante-douze en talons –, mais cet homme mesurait bien quinze centimètres de plus qu’elle.) Vous avez failli me rouler dessus il y a quelques minutes, vous m’avez arrosée de la tête aux pieds, et maintenant…
– C’était vous ? (Son calme s’altéra brusquement.) Vous avez surgi d’un seul coup sur la route ! J’étais censé faire quoi ?
Il se retourna, referma la portière et lui passa devant pour gagner l’arrière du véhicule.
– Et ne partez pas comme ça ! (Rose repassa devant lui avec l’intention de lui barrer le passage.) Non seulement vous avez continué votre route sans vous retourner, sans même vérifier que j’allais bien, mais en plus, vous vous pointez ici, en retard j’ajouterais, et vous roulez presque sur mon vélo.
– Mais qui donc a l’idée de garer un vélo à cet endroit ?
Il émit un bruit désapprobateur, attrapa la bicyclette par le guidon et s’apprêta à la pousser sur le côté.
– Mais qu’est-ce que vous croyez faire là ? (Elle saisit la selle et lui fit face avec fermeté.) Laissez cette bicyclette où elle est.
Elle enfonça ses talons dans le gravier.
– Je dois décharger. (Il repoussa le vélo d’un geste assez ferme pour que Rose doive reculer un peu.) Je suis en retard et il faut que je m’installe.
– Eh bien, vous n’aviez qu’à arriver à l’heure.
Elle remit son vélo à sa place.
– Je serais arrivé à temps, dit-il en repoussant le vélo, si une fille stupide qui a débouché brusquement sur la route ne m’avait pas distrait et ne m’avait pas fait rater le virage.
– Ne me mettez pas ça sur le dos !
Elle le dévisagea avec férocité, espérait-elle, mais elle ne put s’empêcher de remarquer ses yeux verts, presque émeraude. Elle secoua la tête en se réprimandant intérieurement. Elle ne devait pas songer à ses yeux, même s’ils étaient parfaitement placés, ni à son nez droit, ni à ses lèvres d’un rose délicat.
– Un problème ?
L’air préoccupé, une femme élégante les observait depuis la grande salle, tout en serrant un porte-blocs contre elle.
– Oui ! déclara Rose, en se retournant vers l’homme. Ce bouffon-là pense que c’est normal de faire sortir les gens de la route, puis de foncer dans leur stand à reculons.
– Bouffon ? répéta-t-il, d’un ton moqueur. Dans quel siècle tu vis ?
– Je pense que les injures trahissent un manque de vocabulaire.
Elle omit le fait qu’elle vivait avec son père, le pasteur, et que jurer était interdit à la maison.
– Écoute bien Mademoiselle Je-me-la-pète. (Il baissa les yeux sur le vélo.) Qu’est-ce que tu appelles un stand ?
– Eh bien… euh… si tous les deux, vous pouviez… (De toute évidence, la dame au porte-blocs n’était pas habituée aux conflits. Elle remonta ses demi-lunes sur son nez.) Si vous pouviez vous écarter un peu des portes, monsieur, et déballer avant l’arrivée du public, ce serait très aimable à vous. (Elle se retourna vers Rose.) Le vélo n’a rien ?
– Tout va bien, merci. (D’un coup sec, Rose dégagea sa bicyclette des mains de l’homme.) Et ce n’est pas grâce à certains ici.
– Et pourquoi tu restes dehors de toute façon ? demanda-t-il, après le départ hâtif de la femme au porte-blocs.
– J’ai l’autorisation. (Rose n’avait pas l’intention de s’expliquer, mais elle le fit quand même.) C’est l’activité de mon entreprise : Pédales et Prosecco. Je sers un verre aux invités à leur arrivée.
– Alors ce sera le premier stand que les gens verront ? (Elle entendait tourner les rouages de son cerveau et ce bruit ne présageait rien de bon.) Bon, si tu peux rester dehors, alors moi aussi.
Sur ces mots, il remonta d’un bond dans son fourgon, le démarra et le gara vite fait en face de la bicyclette de Rose. Maintenant, elle distinguait le mot « Blume » sur le côté du véhicule, inscrit en charmantes lettres dorées. Elle le contempla avec colère (et une pointe de jalousie) lorsqu’il fit coulisser la moitié du panneau latéral et révéla une sorte de jardin. Des fleurs de toutes les couleurs et autant de compositions possibles étaient exposées à l’intérieur.
En quelques minutes, il installa une table recouverte d’une nappe verte et dorée, sur laquelle, d’un geste vif, il ajouta des décorations de table, des vases, des bouquets et même des fleurs de boutonnière. Un panneau publicitaire apparut comme par magie : « Blume Fleuriste : de la ville jusqu’à votre cœur ».
– Citadin à la con ! marmonna Rose. (Elle s’excusa mentalement auprès de son père.) Vous ne pouvez pas vous installer là ! lança-t-elle.
– Et pourquoi pas ? cria-t-il en retour. Tu l’as bien fait, toi.
– J’ai une autorisation spéciale.
Elle s’apprêtait à aller chercher un responsable dans la grande salle, mais en entendant des bruits de pas, elle se tourna et vit que des visiteurs arrivaient.
Elle accorda un dernier regard au vélo, réarrangea son tablier et se posta sur le côté de la roue avant. Elle arbora un grand sourire et tenta d’ignorer le fait que, même si son stand à elle était plus près de l’allée, la plupart des gens se dirigeaient droit vers le fourgon vert et son beau propriétaire.
Trois heures plus tard, Rose avait mal aux joues à force de sourire et de parler. Le nombre de visiteurs avait faibli à l’approche de la fermeture. Elle se sentit assez fière d’elle : elle avait discuté avec enthousiasme, avait donné des cartes de visite et avait même signé deux engagements provisoires sur des mariages en septembre.
– Bon, ben, je ne m’attendais pas à autant de monde. (Le mec des fleurs se tenait devant elle.) D’habitude, les nouveaux salons sont un peu pourris.
– C’est à cause du film, dit-elle sèchement.
Elle n’avait aucune envie de se montrer aimable.
– On a pris un départ tout merdique. (Il lui tendit la main.) James Blume.
Elle prit quelques secondes avant de la serrer.
– Rose.
– Donne-moi des détails.
Il avait l’air intéressé en prenant une carte de visite et il écouta Rose lui expliquer son affaire.
– C’est tout simple en fait, conclut-elle.
Peut-être qu’elle s’était trompée sur lui. Peut-être que ce n’était pas sa faute. Peut-être qu’elle avait surgi sur la route. En y repensant, elle ne se souvenait pas d’avoir regardé… Elle était trop préoccupée par son trajet jusqu’au salon.
– C’est une bonne idée, je trouve. (Il lui sourit. Elle tenta d’ignorer la sensation dans son ventre, à la vue de ce sourire.) Vraiment original, ça va cartonner.
Il passa une main dans ses cheveux foncés, qui se remirent aussitôt en place.
– Depuis combien de temps tu es dans les fleurs ? demanda-t-elle.
Soudain, il lui parut bien plus intéressant que cinq minutes plus tôt.
– Blume existe depuis des années et des années, déclara-t-il avec fierté. Le père de mon père a démarré l’affaire et, aujourd’hui, il me l’a transmise.
– Ah, la voilà. (Rose et James se retournèrent. Un petit homme vêtu du même uniforme que la dame au porte-blocs arrivait de la grande salle, escorté d’une jeune femme et d’une dame plus âgée.) Je savais qu’elle serait encore ici. Mademoiselle Bicyclette va se faire une joie de vous renseigner en détail.
– Je ne savais pas que vous étiez à l’extérieur, indiqua la plus jeune des femmes. J’ai entendu parler de vous à l’intérieur, et j’ai dit à maman que votre idée était parfaite pour notre garden-party du mois prochain.
– Eh bien, je n’avais pas pensé à ce type d’événements, mais oui, ce serait parfait.
Rose lui tendit une carte de visite et sa liste de tarifs, elle s’enquit de leurs besoins et leur promit un devis détaillé très vite, tout en tentant d’oublier les gloussements que James retenait au prix de gros efforts.
Une fois que les deux femmes se furent éloignées, il ne put se contenir plus longtemps et éclata de rire.
– Et qu’est-ce qu’il y a de si drôle, tu peux me le dire ?
Elle le savait pertinemment : quiconque entendait son nom pour la première fois le trouvait hilarant.
– Bicyclette, articula-t-il entre deux éclats de rire. Rose Bicyclette. Tu t’appelles Rose Bicyclette.
– Oui, je connais mon nom, merci.
Elle remballa ses affaires dans son vélo.
– Je croyais que c’était Pédales et Prosecco à cause du vélo.
Il riait encore.
– C’est pour les deux. (Elle défit son tablier avec colère, tira sur le nœud, ce qui le resserra un peu plus.) Machin à la con.
– Je croyais que tu ne jurais pas, dit-il, son rire faiblissant légèrement.
– Disons que tu fais ressortir le pire chez moi.
Elle tira de nouveau sur le nœud avant de laisser tomber et de faire passer le tablier par-dessus sa tête.
– Pardon. (Il sourit.) Mais avoue que ton nom est marrant.
– Mon nom n’a rien de marrant, répliqua-t-elle. C’est juste un nom.
– Hé, je pense à un truc. (Elle interrompit son rangement un instant.) Si on se mariait, tu deviendrais Rose Blume1.
Son rire reprit, encore plus fort. Rose l’ignora et continua à remballer.
Le temps qu’elle termine, il riait encore tellement qu’il dut s’asseoir par terre.
– J’aimerais dire que ça a été un plaisir de te rencontrer, dit-elle en remontant la béquille. (Elle poussa sa bicyclette sur quelques mètres.) Mais ce n’est absolument pas le cas. (Elle posa un pied sur une pédale et passa une jambe par-dessus la selle d’une manière qu’elle espérait à la fois élégante et méprisante.) Profite bien de ta fin de journée. (Et sur ses mots, elle descendit l’allée en faisant des embardées pour éviter les véhicules qui réapparaissaient et klaxonnaient furieusement à son intention.) Et va te faire voir.

1. Note de la traductrice : c’est un jeu de mot entre le nom de famille « Blume » et le mot anglais « bloom » qui signifie « fleurir ».

CHAPITRE 3
– Franchement, je n’ai jamais rencontré un mec aussi grossier de toute ma vie. (Rose arpentait sa chambre à grands pas. Megan était passée prendre le thé et écouter le compte rendu du salon.) Il était si fier de lui. Il a installé son stand juste à côté du mien avec son fourgon parfait à la con et son enseigne parfaite à la con et ses fleurs parfaites à la con.
– Ça fait beaucoup de « cons » là-dedans, remarqua Megan. T’es sûre qu’il ne te plaît pas un peu ?
– Sûrement pas, protesta Rose trop vite, et Megan sourit d’un air entendu. Et tu peux effacer ce sourire satisfait de ton visage.
– Oh, arrête un peu, Rose, déclara Megan en riant. On est copines depuis qu’on a quatre ans. Je connais tous les airs que peut prendre ce visage et je sais quand un mec te plaît.
– Il a de beaux yeux, concéda Rose. Et sa coupe lui va bien.
Elle lança un regard à Megan, qui faisait des recherches sur Facebook et faisait de son mieux pour le cacher.
– Comment il s’appelle déjà ? James Blume, c’est ça ?
– N’essaie même pas !
À cet instant, Rose se rendit compte que Megan utilisait son téléphone à elle, et son Facebook.
– Ouais, c’est un beau gosse, pas vrai ? (Megan cliqua sur « Ajouter ».) Voyons voir combien de temps il lui faut pour t’accepter.
– J’arrive pas à croire que tu aies fait ça. (Rose lui arracha le téléphone des mains pour annuler sa requête.) Merde alors !
Elle plaqua une main sur sa bouche et espéra que son père n’était pas dans le bureau voisin. Elle avait beaucoup juré aujourd’hui.
– Quoi ? (Megan se posta derrière elle et lorgna par-dessus son épaule.) Ha ha ! (Elle donna une tape dans le dos de son amie.) Déjà acceptée, hein. Tu l’as marqué, c’est certain.
– Il m’a envoyé un message.
Elle balança le téléphone sur le lit, comme s’il lui brûlait les doigts.
– D’accord, on va la jouer cool. (Megan ramassa le portable et le glissa dans sa poche.) On ne va pas le lire tout de suite, et on ne va certainement pas répondre tout de suite.
– Rose ! Megan ! Le dîner est servi, lança Janet au bas de l’escalier.
– Et voilà l’excuse parfaite.
Elle ouvrit la porte et fit sortir Rose de la chambre. Cette dernière avait apparemment perdu toute capacité de parler et de fonctionner normalement.
*
*     *
– C’est une excellente idée de proposer la bicyclette pour des fêtes, déclara John, après que Rose lui eut raconté sa journée pour la cinquième fois. (Bien entendu, elle avait omis toute allusion à James.) Cela t’ouvre un champ entier de possibilités.
– Des fêtes, des fiançailles, des enterrements de vie de jeune fille, renchérit sa mère. C’est infini.
– Tu oublies une chose. (Rose adorait l’enthousiasme de ses parents, mais ils n’avaient pas de vision générale.) Il va me falloir une autre bicyclette, ce qui sous-entend de l’argent et une personne pour servir. Je n’ai que deux engagements provisoires, je n’ai même pas encore bossé sur une fête ou un mariage.
– Je peux te donner un coup de main. (Megan tendit la main vers une autre tranche de cake aux fruits.) Madame B., votre cake est divin. Rien d’étonnant à ce que vous gagniez le premier prix de la kermesse chaque année.
– Merci, ma chérie. (Janet sourit.) Et cette fête alors ? Tu as dit que la jeune femme avait l’air partante.
– C’est vrai. (Rose ne savait pas pourquoi elle n’était pas satisfaite. Son premier salon s’était bien passé. « Elle avait travaillé son réseau », comme disait Megan, et au moins, elle s’était fait connaître.) Je dois travailler sur son devis ce soir pour lui envoyer un e-mail demain.
– Quelqu’un m’a entendue ? (Megan parlait, la bouche pleine de gâteau.) J’ai dit que je pouvais te filer un coup de main.
– Qu’est-ce que tu veux dire ? (Rose se tourna vers elle.) Un coup de main pour quoi faire ?
– Dans ton boulot. (Elle attrapa un raisin sec et le balança dans sa bouche.) Je ne travaille pas le week-end. On achète un autre vélo et le tour est joué.
– Toi ? Tu vas m’aider dans mon boulot ?
Rose réprima un rire.
– Pourquoi pas ?
Le sourire de Megan s’évanouit.
– Tu te souviens de notre stand de citronnade ?
– On avait cinq ans.
– La boutique de fleurs ?
– Comment je pouvais savoir que le pollen des lys ça tache ? (Megan marmonna.) Quand je pense à cette idiote à qui ma mère a dû payer une robe toute neuve.
– Quand on a vendu des gâteaux ?
– La recette aurait dû être plus claire, protesta Megan. Comment j’étais censée savoir que « c. de sel » c’était « cuillère à café » et pas « à soupe » ?
– Oh, bon sang, je me souviens de ces gâteaux, lâcha John. Ils étaient si salés que j’ai bu de l’eau comme un fou pendant une semaine.
– Oui, bon, marmonna Megan, on était très jeunes.
– Et qui pourrait oublier le stand de bisous à la kermesse du lycée ?
– OK, je sais, l’idée c’était que les gens paient pour nous embrasser et pas que j’utilise tout l’argent pour que Johnny Castle m’embrasse, mais… je suis une adulte aujourd’hui. J’ai un boulot, rappela Megan. Et je ne m’occuperai pas de la partie administrative, tu feras les devis et tous ces trucs pénibles. Je propose de donner un coup de main pour le service. Je peux remplir les verres.
– Je te renvoie au stand de citronnade, objecta Rose.
– C’est le problème quand on connaît quelqu’un depuis l’enfance. (Megan tira la langue avec malice.) On se souvient de toutes ses erreurs de jeunesse.
– Quoi qu’il en soit, je pense que ça va trop vite. (Rose appréciait la proposition de Megan, là n’était pas la question, mais elle voulait gérer seule, au moins au début. Elle se devait de prouver au monde, à ses parents, et surtout à elle-même, qu’elle assurait dans quelque chose. Qu’elle était capable de réussir et mener une carrière.) Je n’ai pas encore deux engagements pour la même heure, voire le même jour.
– Mais quand ce sera le cas, tu seras prête. (Elle haussa les épaules.) Quoi qu’il en soit, ça m’est égal. Je dis juste que tu n’auras pas à refuser de boulot.
– Megan marque un point. (Son père agita un couteau à beurre.) Tu sais que ça prend du temps de trouver le bon vélo et de le retaper. Tu travaillais encore au supermarché pour le premier, mais la saison des mariages approche et je n’aurai pas autant de temps pour t’aider.
Alors, sans même avoir accepté, Rose se retrouva seule à table, pendant que ses parents et Megan ratissaient Internet à la recherche d’une bicyclette. L’expansion de Pédales et Prosecco avait commencé.
*
*     *
Il était presque vingt-deux heures trente quand Megan s’en alla et qu’elle rendit son téléphone à Rose. Après des heures de papotage, le message de James était totalement oublié. Personne n’avait remarqué le silence de Rose depuis le dîner. Alors que ses parents et Megan discutaient du développement de son entreprise, Rose se sentait mise de côté. Elle avait pris la décision de leur dire gentiment le lendemain matin, qu’à partir de maintenant, elle voulait que ce soit l’affaire d’une seule personne.
Elle prit sa calculatrice, la liste de coûts, son agenda et un stylo avant de gagner sa chambre, de mettre Tori Amos sur son Alexa et de s’asseoir à son bureau. Elle nota le nombre d’invités à la fête, et établit un chiffrage avec et sans la fourniture des verres. Elle devait encore trouver un endroit où stocker les flûtes de champagne.
Pendant qu’elle travaillait au devis, son téléphone émit un bip. La notification de James était toujours là, mais elle la balaya et lut son nouvel e-mail. Elle sourit en découvrant une demande d’informations pour un mariage en août de la part d’un couple qui avait pris sa carte au salon. Elle nota la date au crayon dans son agenda et accepta immédiatement. Elle était disponible ce jour-là et aimerait connaître le nombre de personnes et le lieu afin de leur faire parvenir un devis détaillé.
Rose écrivit un brouillon de son e-mail au sujet de la garden-party. D’après l’adresse e-mail, la jeune femme s’appelait Ruth. Puis Rose se débarbouilla et s’apprêta à aller se coucher, après avoir souhaité une bonne nuit à son père qui, comme d’habitude, travaillait dans son bureau au sermon du dimanche. Rose savait qu’il y resterait jusque très tard dans la nuit et que sa mère viendrait finalement le chercher vers trois heures du matin.
Elle prit le livre posé près de son lit, se pelotonna, impatiente de découvrir ce qui allait arriver aux personnages. Avant de plonger dans sa lecture, elle vit son téléphone s’éclairer. Elle lui jeta un rapide coup d’œil qu’elle regretta aussitôt : c’était un nouveau message de James.
Elle s’exhorta à l’ignorer et retourna à son roman, mais incapable de se concentrer, elle lut et relut le même paragraphe plusieurs fois sans en saisir un mot.
– Merde et remerde. Arrête de jurer, ordonna-t-elle pour elle-même, avant de prendre le portable et de cliquer sur le message.
« Salut, commençait le premier. Je suis désolé pour aujourd’hui. Je n’aurais pas dû me moquer de ton nom. Après tout, ma famille a gagné sa vie grâce à notre nom qui ressemblait à fleurir, “bloom”. J’espère te croiser au prochain salon. James. »
Peut-être qu’elle l’avait mal jugé. Rien ne l’obligeait à s’excuser, il n’était même pas forcé de l’accepter comme amie. Peut-être qu’elle pourrait lui répondre et le remercier, lui dire que ce serait sympa de le revoir. Était-ce la bonne réaction ou est-ce qu’elle aurait l’air trop impatiente ? Elle n’était pas sortie avec un mec depuis la fac (et d’ailleurs, ce n’était pas comme si James lui proposait de sortir !). Elle avait eu des tas de propositions, mais elle doutait que les mecs recherchent du sérieux. Toujours les mêmes paroles qui lui rappelaient son ex, et elle n’avait pas envie de repenser à lui.
Leur relation s’était soldée par un échec cuisant. Elle avait rencontré Bryan à la fac. Il étudiait en kiné et travaillait pour le syndicat étudiant afin de compléter sa bourse. Rose et ses copains… Enfin, ce n’était pas vraiment des copains. Elle n’avait gardé contact avec aucun d’eux depuis la fin de ses études et personne n’avait demandé de ses nouvelles. Ils étaient en lien sur Facebook et elle avait vu qu’ils avaient tous obtenu leur diplôme avec mention et qu’ils débutaient des carrières de haute volée. Rose était contente pour eux, mais ses ambitions différaient.
Un soir, peu après la semaine d’accueil des nouveaux étudiants, Rose et ses soi-disant « amis » étaient allés au syndicat après une longue journée de cours pour fêter un anniversaire, et quand ce fut à Rose de payer la tournée, elle s’était retrouvée à bavarder avec Bryan au bar plutôt que de retourner avec ses potes. Il était beau gosse et il le savait. Bronzé, des muscles dessinés sous un T-shirt blanc moulant. Elle supposa que ses jambes et ses fesses étaient tout aussi musclées sous son jeans. Il avait un sourire à faire fondre le cœur le plus glacial et ses yeux faisaient penser à du chocolat : sombres et intenses.
En tant que fille de pasteur, Rose n’était pas habituée à boire beaucoup et elle était déjà légèrement éméchée quand Bryan lui versa un autre shot d’Apple Sourz.
– Tu essaies de me soûler ? bredouilla-t-elle d’une manière suggestive.
– Et ça marche ?
Il lui en servit un autre, qu’elle avala d’un trait.
– Oui.
Le lendemain matin, elle s’était retrouvée nue dans le lit de Bryan (leurs vêtements mêlés sur le sol) et le bras du garçon posé sur ses seins dans une attitude de propriétaire.
– Bonjour, chérie, avait-il dit en souriant. Il l’avait embrassée avec une haleine matinale qui avait soulevé le cœur de Rose. Elle avait bondi hors du lit, une main sur la bouche. Non seulement elle avait partagé le dortoir avec un autre gars, mais elle était complètement nue, et plus important encore, elle n’avait aucune idée de l’emplacement de la salle de bains.
Après avoir vomi dans la première chose qui lui était tombée sous la main (une casquette de baseball appartenant au colocataire de Bryan), elle s’excusa, attrapa ses vêtements, enfila sa robe en quatrième vitesse et se rua hors de la pièce avec le peu de dignité qui lui restait.
Plus tard ce jour-là, elle fut étonnée que Bryan vienne la chercher. Puis, ils sortirent ensemble pendant presque six mois. Plus précisément, Rose sortit avec Bryan pendant six mois, car elle découvrit un matin d’hiver que Bryan sortait aussi avec Rosemary, Tasha et Michael.
Elle secoua la tête pour chasser ces souvenirs et baissa les yeux sur le second message de James.
« On boit un verre ensemble la semaine prochaine ? »
C’était tout. Juste ces mots-là. Elle leva les yeux de son téléphone. Elle ne s’y attendait pas. Que devait-elle répondre ? Avait-elle envie de boire un verre avec lui ? Une petite voix dans sa tête répondit que oui, et sans réfléchir, elle envoya sa réponse : « Oui. »
Dès qu’elle réalisa ce qu’elle venait de faire, elle paniqua. Elle allait refermer Messenger, lorsqu’elle hésita : la bulle indiquait que son correspondant tapait sa réponse. Une nouvelle fois, elle regretta de ne pas avoir la confiance en soi de Megan et son aisance avec les hommes. Bien sûr, elle avait vécu quelques expériences (elle était sortie avec un mec bizarre au collège et avec son ami d’enfance, Josh, pendant tout le lycée), mais en tant que fille de pasteur, c’était difficile d’inviter des garçons chez elle.
Elle n’avait jamais compris pourquoi. Ses parents ne lui avaient jamais interdit de ramener des copains à la maison. En fait, les rares fois où elle avait invité un garçon, il était devenu un visiteur régulier du presbytère. D’après elle, les autres la voyaient comme un cliché et cela influençait son comportement. Son statut de fille unique ne l’aidait pas non plus. Elle avait souvent regretté de ne pas avoir de grande sœur pour lui montrer la voie, ou de grand frère taquin qui la protégerait. Pourtant, elle n’avait ni l’un ni l’autre. Sa relation avec Megan se rapprochait le plus de celle qu’elle aurait pu avoir avec une sœur.
La bulle clignotait.
Punaise, il écrit un roman ou quoi ? songea-t-elle, impatiente de découvrir son prochain message, tout en désirant ne pas savoir.
« Désolé, oublie ça. (Le cœur de Rose se serra un peu.) Je ne serai pas là la semaine prochaine, gros événement avec les fleurs. »
Elle regrettait d’avoir lu ses messages, et d’y avoir répondu si vite. C’était exactement pour cette raison qu’elle ne voulait pas s’impliquer : les mecs n’étaient pas fiables, et ils mentaient. Ne sachant plus où se mettre, elle se rendit compte que s’ils se recroisaient, James aurait l’avantage, sachant qu’elle avait accepté un rendez-vous. Elle balança son portable avec colère. Incapable de trouver le sommeil, elle se blottit néanmoins sous les couvertures et fixa le plafond tout le reste de la nuit.


CHAPITRE 4
Au fil de la semaine, Rose réussit à chasser les messages de James dans un coin de sa tête, et par chance, Megan l’avait apparemment oublié, elle aussi.
– Des salons ce week-end ? demanda Janet le vendredi soir.
– Un dimanche matin à l’église de Sainte-Agatha. Il est tout petit, je ne suis pas sûre qu’il vaille la peine, franchement. Ils ont une salle tellement minuscule, ils feront à peine rentrer une dizaine de stands.
C’était un peu plus loin que Weddington Hall, de l’autre côté de la ville, et après le désastreux périple le samedi précédent, Rose avait décidé de ne plus se montrer respectueuse de l’environnement et d’arriver vivante à destination.
– Qu’importe sa petite taille ! la réprimanda sa mère. Il faut que tu ailles à tous les salons en ce moment.
– J’aurais besoin que papa m’y conduise en minibus, et un dimanche matin, il ne pourra pas.
Rose savait qu’il y avait de nombreuses solutions à ce problème, mais en toute honnêteté, elle ne pensait pas que le salon en vaille la peine. Sainte-Agatha était une jolie petite église, mais le terme petite primait.
Puis, sa mère prononça les mots exacts que Rose redoutait.
– Je t’y conduirai.
Rose plaqua un faux sourire de remerciement sur son visage.
– Seulement si tu es sûre que ça ne te dérange pas, maman.
– Certaine, évidemment. (Elle lui tapota la main.) Je sais que ça n’embêtera pas Madame Montague, Jean et Joe d’arriver un peu plus tôt à l’église, si c’est pour toi. Puis je les ramènerai directement après le service, et je reviendrai pour te prendre à la fin.
– Génial, maman. (Le sourire de Rose ne faiblit pas d’un poil.) Je vais au lit. (Elle embrassa sa mère sur la joue.) À demain matin.
– Bonne nuit, ma chérie.
*
*     *
– Prête ?
On était dimanche matin. Le vélo était casé dans l’allée du minibus depuis la veille au soir, au grand mécontentement de Madame Montague, qui aimait bien s’asseoir près de la fenêtre dans la première rangée. Mais cet emplacement était occupé par le guidon, et Madame Montague avait dû s’entasser avec Jean et Joe à l’arrière.
– C’est comme retourner à l’école, pas vrai, Joe ?
Jean avait ri. Elle ramena son foulard fleuri sur ses oreilles et posa son sac à main trop volumineux sur ses genoux. D’habitude, Rose n’accompagnait pas sa mère dans sa virée du dimanche matin. Janet passait prendre les paroissiens qui avaient besoin qu’on les conduise à l’église (en réalité, Rose évitait de monter dans tout véhicule conduit par sa mère, surtout lorsque le véhicule en question était le minibus de l’église), mais Janet avait insisté.
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Rose Bicyclette est une jeune femme adorable et dynamique. A
bord de son vélo vintage reconverti en boutique roulante, Bicyclette
et Prosecco, elle propose du vin pétillant lors des mariages. Car
depuis que le village de Weddington a accueilli le tournage d’'une
comédie romantique, c’est LE lieu pour se dire oui!

Rose se rend justement au chateau de Weddington quand elle fréle
l'accident avec le beau James Blume, fleuriste réputé. Ce dernier
a le toupet de ne pas s'excuser et de lui piquer son emplacement !
Mais le regard vert intense de son nouveau meilleur ennemi la fait
craquer. Et si 'amour fleurissait dans ['air ?

Alors que son entreprise est sur le chemin de la réussite, Rose

s'interroge : qui lui vole ses clients et achéte toutes les bicyclettes
vintages du coin ? James aurait-il quelque chose a voir la-dedans ?
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«Une comédie romantique et pétillante,
comme son héroine! »

Femme Actuelle

. adore les mariages. Elle a épousé |'homme qu'elle a rencontré
a 'age de quatre mois, ils sont mariés depuis 21ans et sont toujours trés
amoureux. «Un amour de bicyclette» est son premier roman.
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